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Résumé: 

L’objectif de ce travail est d’analyser l’évolution littéraire de Mohamed Dib entre la période 

coloniale et postindépendance en Algérie à travers une étude onomastique de La Grande 

Maison (1952) et Les Terrasses d’Orsol (1985). Ce travail a aussi pour objectif de montrer 

comment les noms propres (anthroponymes et toponymes) dans les textes de la littérature 

algérienne d’expression française reflètent l’histoire, la culture et l’identité. L’analyse 

onomastique est basée sur deux axes : un axe synchronique et un axe diachronique. Cette 

analyse consiste à repérer et dresser une liste de tous les noms propres présents dans le texte, 

ensuite de faire un lien entre eux et le sens du texte. L’étude montre que les noms propres en 

littérature portent une valeur historique, culturelle et identitaire et participent à la construction 

de l’œuvre. Ils sont choisis selon leur fonction dans le texte, et aussi selon le type du récit, le 

thème, le style de l’auteur et le contexte historique et culturel de l’œuvre. Ils reflètent ainsi 

l’évolution du style d’écriture de l’auteur et sa production littéraire. 

Abstract:  

The aim of this paper is to analyse the literary evolution of Mohamed Dib between the colonial 

and post-independence periods in Algeria through an onomastic analysis of La Grande Maison 

(1952) and Les Terrasses d’Orsol (1985). This study aims also to show how proper names 

(anthroponyms and toponyms) in texts of Algerian literature written in French reflect history, 

culture and identity. The onomastic analysis is based on two approaches: a synchronic and a 

diachronic approach. This analysis consists of identifying and listing all proper names present 

in the text, then finding a link between them and the meaning of the text. This study shows that 

proper names in literature have historical, cultural and identity significance, and contribute to 

the construction of the work. They are selected according to their function, narrative type, 

theme, author’s style and the historical and cultural context. They thus reflect the evolution of 

the author’s writing style and literary production. 

Mots-clés: onomastique, anthroponyme, toponyme, patronyme, identité, synchronique, 

diachronique, littérature algérienne d’expression française, évolution de style d’écriture. 

Keywords: onomastic, anthroponym, toponym, surname, identity, synchronic, diachronic, 

Algerian literature written in French, writing style evolution. 
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1-Introduction  

Dans la littérature, les noms propres servent à identifier les personnages, mais ils portent aussi 

une dimension sociale, culturelle et historique. L’onomastique est un domaine d’analyse 

intéressant pour étudier les œuvres de la littérature algérienne d’expression française parce 

qu’en Algérie les noms sont particulièrement importants : ils sont liés directement à l’histoire, 

à l’identité et à la culture du pays.  

L’onomastique algérienne est formée en conséquence des contextes historiques que le pays a 

connus après des occupations successives. Tout d’abord, nous avons le fond libyco-berbère 

observé dans les anthroponymes et surtout les toponymes et les noms de la faune, la flore et les 

noms relatifs à l’eau. Dans l’antiquité, il y avait une influence phénico-punique qui apparait 

surtout dans les noms des plantes. Puis une influence gréco-latine présente dans des 

anthroponymes comme Skander (Alexandre). L’influence latine se fait surtout sentir par des 

noms hybrides, berbères et romains, ou bien sous forme de latinisation des noms berbères par 

l’ajout du suffixe is, comme dans Zruman/Zrumanis. Cette influence latine se dévoile aussi sous 

forme de troncation du nom berbère par la suppression de sa finale comme Yugurtha, une forme 

latinisée de Yugurten (YWGRTN). Le fond hébraïque est présent dans l’onomastique algérienne 

et s’observe dans les noms bibliques. La conquête musulmane du pays au VIIe siècle a introduit 

des noms d’origine arabe dans les toponymes et surtout les anthroponymes. Plus tard, 

l’occupation espagnole a laissé des traces surtout dans les noms géographiques alors que 

l’influence turque se révèle dans les noms de famille et les titres (Benramdane et Yermeche, 

2010 : 73-75).    

Avant la colonisation française, les noms de famille en Algérie étaient transmis à l’oral. Le 

système de patronymie a été introduit à la fin du XIXe siècle, par la loi de l’état civil de 1882 

qui impose le port d’un patronyme à tous les indigènes. Il y a eu un passage d’une nomination 

traditionnelle patrilinéaire (X fils de... fils de… fils de) ou d’une nomination tribale (X de la 

tribu de Y) vers une nomination patronymique. La représentation mentale onomastique de 

l’Algérien se fait de deux façons : une ancienne, spontanée et une autre administrative et 

étrangère. L’imposition du patronyme a créé une coupure du système de nomination traditionnel 

basé sur l’oralité et la mémoire collective en introduisant un système administratif, écrit et 

permanent.  Selon Benramdane et Yermeche (2010 : 77-78), la politique coloniale a compris 

l’importance du nom et son lien avec l’histoire et l’identité dans la société algérienne.  
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L’administration coloniale a alors modifié les noms des tribus et a reconstruit un nouveau 

modèle onomastique afin d’entrainer une perte de filiation aux origines ethniques et donc qui 

résulte en une perte d’identité et de solidarité du groupe.    

Lors du passage des noms algériens à l’écrit, ceux-ci ont subi des altérations. Plusieurs 

transformations ont été effectuées, comme la traduction des noms berbères en arabe. Dans 

certains cas, des noms de famille ont été attribué de façon arbitraire, parfois dévalorisante ou 

humiliante. Parfois, des membres de la même famille n’avaient pas le même nom, et des 

personnes étrangères pouvaient avoir le même patronyme. (Benramdane & Yermeche, 2010 : 

79). Une autre méthode utilisée par les commissaires d’enquête était de donner des patronymes 

en utilisant une lettre de l’alphabet à un village d’une manière que :                                                                                                                 

Tous les habitants de tel village devaient adopter des noms patronymiques commençant par la lettre A, 

ceux du village voisin choisir des noms de famille ayant pour initiale le B et ainsi de suite : C-D-E-F-G-

H-I etc. jusqu’à la lettre Z en faisant le tour de l’alphabet (Benramdane & Yermeche, 2010 : 80).   

 

La transcription des patronymes était en français car la loi de 1882 n’a pas prévu un système 

graphique des noms arabes et berbères. La conséquence de cela est la démultiplication des 

patronymes c’est-à-dire que les membres d’une même famille avaient des noms orthographiés 

différemment. Sans oublier l’attribution de noms français ou francisés. Ces pratiques ont 

transformé les anthroponymes traditionnels, supprimé la filiation familiale et ont fait perdre les 

repères identitaires onomastiques (Benramdane & Yermeche, 2010 : 80-81).    

Dans les œuvres de Mohamed Dib, la question de l’identité algérienne occupe une place 

importante, comme dans toute la littérature algérienne d’expression française ce thème est 

central. Cette littérature, appelée de témoignage, est apparue dans l’époque coloniale dans un 

contexte de mouvements de libération. Au début, elle s’intéressait à l’affirmation de soi et le 

refus de l’ordre colonial. Ensuite, elle est devenue un moyen d’analyse de soi et des problèmes 

sociaux (Lakhdar, 2020, §2) . Les personnages de cette littérature souffrent d’un déchirement 

ou d’un dédoublement d’appartenance reflétant ainsi une personnalité avec plusieurs héritages 

culturels. L’auteur explique que  « L’identité algérienne s’avère ainsi multiple, où se rencontrent 

et s’associent : l’africanité, la berbérité ; l’arabo-islamité, sans oublier l’influence de la présence 

française » (Lakhdar, 2020, §5-6). 

Ce mémoire porte sur une étude onomastique des noms propres (anthroponymes et toponymes) 

dans deux œuvres de Mohammed Dib La Grande Maison et Les Terrasses d’Orsol, la première 

ayant été publiée pendant la période coloniale et l’autre pendant la période postcoloniale.  
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L’objectif de ce travail est de montrer comment les noms propres reflètent l’histoire, la culture 

et l’identité algérienne à partir de l’étude de ces deux textes. Il s’agit aussi de comparer 

l’évolution littéraire de l’auteur entre deux périodes de l’histoire algérienne à travers l’usage 

des noms propres. 

Pour déterminer la méthodologie et notre problématique, nous nous basons sur les définitions 

du nom propre des linguistes et sur certaines recherches antérieures sur le nom propre et 

l’identité. Ensuite, nous expliquerons la méthodologie utilisée pour analyser les œuvres qui 

pourront nous servir de guide. Puis, nous analyserons les toponymes et les anthroponymes dans 

les deux œuvres. Enfin, nous terminerons ce travail par une conclusion. 

 

2-Théories   

2.1- Définitions  

Selon Paul Fabre, dans une perspective pragmatique, le nom propre n’est pas neutre, il est choisi 

pour identifier une personne de manière durable et unique.  Le nom propre sert à identifier une 

personne précise dans la société. Fabre explique que le nom propre est une marque 

d’identification sociale : « Ce qui caractérise le nom propre, c’est que son emploi est réglé par 

un fait social » (Fabre,1987, § 20). Fabre explique aussi que « le nom propre désigne l’individu 

dans son identité et sa continuité spatio-temporelle » (Fabre,1987, § 19).  

Cette définition proposée par Paul Fabre, peut être appliquée au contexte des textes de Dib. Le 

nom propre est une marque d’identification sociale, c’est-à-dire qu’il permet d’identifier 

quelqu’un et de montrer son appartenance sociale et culturelle. Cette définition constitue le 

point de départ de notre réflexion sur la représentation de l’identité dans les œuvres de 

Mohamed Dib. 

Dans Le Nom propre : Constructions et interprétations, Kerstin Jonasson distingue entre noms 

propres non modifiés référentiels utilisés seuls pour désigner un référent, désignant un 

individu spécifique, s’opposant ainsi aux noms propres modifiés, accompagnés de 

déterminants, qui leur font perdre le caractère unique ou singulier. L’auteur explique aussi que 

pour distinguer un nom propre d’un nom commun il y a plusieurs critères : « la majuscule, 

l’intraduisibilité, l’absence de l’article, l’incompatibilité avec des déterminants, la mono-

référentialité ou le manque de sens » (Jonasson, 1994 :13). Mais le nom propre se construit  
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aussi bien avec que sans déterminants. Le nom propre n’est donc pas seulement une forme 

linguistique mais il a une fonction, celle d’identifier une chose unique. Pour assurer son 

identification, un nom propre doit donner des informations « spatiales, temporelles ou 

personnelles ». Ce seront ces informations qui garantiront son unicité (Jonasson, 1994 :17).  

La désignation d’un particulier, c’est-à-dire de nommer quelqu’un et de fixer son identité, est 

un processus cognitif et non communicatif.  Le lien entre le nom propre et la personne se situe 

au niveau de la conscience et de la mémoire stable. Au niveau cognitif, les noms propres sont 

stockés dans la mémoire à long terme, associés directement à l’image d’un cas particulier, alors 

que les noms communs et les autres mots, stockés dans notre mémoire sont associés à un 

concept, s’appliquant à un nombre infini de cas particuliers. « C’est ainsi qu’on dira que le nom 

propre désigne le particulier directement, alors qu’à l’aide d’un nom commun, le particulier 

sera désigné indirectement, par l’intermédiaire d’un sens lexical, d’un concept » (Jonasson, 

1994 :18).   

2.2- Définition du nom propre  

Un nom propre est lié à un particulier par un lien stable indépendamment de la situation de 

communication. Ce lien stable entre un nom propre et ce particulier est une convention sociale 

appelée lien dénominatif. « Toute expression associée dans la mémoire à long terme à un 

particulier en vertu d’un lien dénominatif conventionnel stable, sera donc un nom propre » 

(Jonasson, 1994 :20). 

L’ouvrage de Louis Hébert, Théorie et Méthodes pour l’analyse des noms propres, définit les 

notions d’onomastique, de définitions des noms propres, de sens et de signification ainsi que 

les méthodes onomastiques. L’onomastique est la discipline qui étudie les noms propres. Hébert 

explique la différence entre sens et signification : « La signification : le contenu en langue, 

c’est-à-dire dans le système de la langue. Le sens : le contenu en contexte, en simplifiant on 

dira le contenu dans un texte oral ou écrit donné » (Hébert, 2022 :30). Comme toute unité 

linguistique, le nom propre peut être décrit selon plusieurs aspects linguistiques. Sur le plan 

morphologique, il se caractérise par l’emploi de la majuscule. En aspect syntaxique, il apparaît 

souvent sans déterminant. En sémantique, certaines théories considèrent qu’il n’a pas de sens 

tandis que d’autres lui donnent un sens plus ou moins riche (Hébert, 2022 :26).  
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L’anthroponymie, d’un point de vue linguistique, étudie les noms des personnes. Mais ce nom 

propre ne se limite pas seulement à la linguistique, il est lié à l’identité et à l’appartenance et 

dépend aussi de contextes sociaux, linguistiques et politiques à travers l’histoire. La toponymie, 

qui est l’étude des noms propres des lieux, est considérée comme une manière d’exprimer 

l’histoire sociale, elle fait apparaitre une mémoire collective à travers les noms des lieux. Ces 

noms montrent la manière avec laquelle l’espace est nommé au fil du temps. (Mansour, 

2023 :329). 

Le nom propre sert à identifier et à distinguer un être, une entité ou un objet unique des autres 

entités de la même catégorie. Il ne désigne pas tous les individus d’un groupe mais un seul 

individu en particulier. Il n’a pas de lien sémantique direct avec ce qu’il désigne, il n’a pas de 

définition, il sert à nommer une personne ou une chose par un lien conventionnel (Mansour, 

2023 : 333). 

Le nom propre occupe une place importante dans le texte littéraire. Donné au personnage, il 

devient un repère et aide à comprendre sa signification, une clé symbolique permettant 

l'identification du personnage. Barthes explique qu’« un nom propre doit être toujours interrogé 

soigneusement, car le nom propre est, si l'on peut dire, le prince des signifiants » (Cité dans 

Hammouda, 2023 : 661). Mais le nom ne sert pas seulement à caractériser le personnage, il joue 

un rôle dans tout le récit, puisque « tenir le système des noms (...) c'est tenir les significations 

essentielles du livre » (Barthes, cité dans Hammouda, 2023 : 661).                                                 

L’étude des noms des personnes et celle des noms des lieux, aide à mieux comprendre et à 

enrichir le texte littéraire. Dans son article « L'onomastique, l'onomaturge et le roman », Marie-

Claire Durand Guiziou affirme que le nom peut avoir plusieurs significations, ce qu’on appelle 

remotivation du signe. Cela signifie que le choix du nom propre, dans un texte littéraire, n'est 

pas fait au hasard. Il ajoute une nouvelle interprétation au texte. Guiziou explique davantage : 

dans la littérature, les souvenirs, les imaginaires et l’inconscient se mélangent avec les savoirs 

cognitifs et la mémoire encyclopédique. Le choix du nom propre par l’auteur retrouve tôt ou 

tard sa valeur et sa justification dans le texte (Guiziou dans Hammouda, 2023 : .66).  
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2.3- Biographie de l’auteur et présentation des œuvres  

Né le 24 juillet 1920, Dib a d’abord commencé à écrire de la poésie et des articles de journaux. 

Il a ensuite développé une œuvre importante en tant que dramaturge, parfois en arabe dialectal, 

mais aussi comme romancier tout en restant surtout poète, jusqu’à sa mort en 2003 

(Guenaou,2011, § 1). Mohammed Dib est né à Tlemcen, dans l’ouest algérien, a rendu 

hommage à sa ville natale dans sa célèbre trilogie composée de La Grande Maison (1952), 

L’Incendie (1954) et Le Métier à tisser (1957). Il a exercé plusieurs métiers, notamment 

instituteur, comptable, traducteur et journaliste. En 1952, il est expulsé de l’Algérie en raison 

de son engagement politique. Il s’installe en France et poursuit sa carrière littéraire. En 1954, il 

devient le premier écrivain maghrébin à recevoir le Grand Prix de la Francophonie.  Il est décédé 

chez lui, à La Celle-Saint-Cloud, le 2 mai 2003, à l’âge de 83 ans, laissant une œuvre qui compte 

parmi les plus importantes de la littérature algérienne (Dib, 2019). 

La Grande Maison, roman paru en 1952, est un classique de la littérature maghrébine 

d’expression française (Guenaou,2011, § 1). C’est le premier roman d’une trilogie appelée 

Algérie. Ecrit en français, il témoigne face au colonisateur d’une identité algérienne ancienne, 

qui continue d’exister malgré la colonisation (Guenaou,2011, § 2).                                                          

Ce roman raconte l’histoire d’un petit garçon, Omar, qui vit avec sa mère et ses deux sœurs 

dans une maison traditionnelle appelée La Grande Maison ou Dar-Sbitar. Les évènements du 

récit se déroulent à Tlemcen en Algérie coloniale en 1939. Ce roman aborde les thèmes de la 

pauvreté, la faim, la souffrance et la misère du peuple algérien durant la période coloniale et 

donne une voix à ce peuple afin de dénoncer l’injustice et la discrimination liée au colonialisme. 

Cette œuvre présente aussi une prise de conscience collective à travers le personnage de Hamid 

Saraj qui représente l’élite intellectuelle de la société algérienne de cette époque. 

Les Terrasses d’Orsol fait partie de la trilogie nordique de Mohammed Dib. L’histoire de cette 

œuvre surréaliste commence lorsque le personnage principal Ed quitte son pays pour aller à 

Jarbher pour effectuer une mission que le gouvernement de son pays lui a donné. Quand il 

arrive, il se sent en solitude et en perte de repères. Ed passe presque tout son temps à se poser 

des questions sur des lieux inconnus dans cette ville, qui éveillent sa curiosité et le poussent à 

les découvrir, comme la fosse, un endroit maudit qui met Ed dans un état de confusion. Tout au 

long de l’histoire, Ed visite ce lieu plusieurs fois, espérant comprendre son secret (Merzoug & 

Lahcene, 2024 : 298). 
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2.4 -Recherches antérieures  

Ce travail se place dans le contexte du changement de la littérature algérienne d’expression 

française.  Les auteurs de l’article « La transgénéricité, une forme de l’expression identitaire 

dans Les Terrasses d’Orsol de Mohammed Dib » expliquent que pendant la période coloniale, 

les écrivains faisaient surtout état de la réalité difficile du pays. Leurs textes étaient liés à la 

situation politique et sociale. Après l’indépendance, l’écriture est devenue plus moderne et 

universelle (Merzoug & Lahcene, 2024 :297). Les noms propres peuvent alors refléter ces 

transformations d’écriture en tant que marqueurs d’identité. Ils permettent de représenter 

l’identité sociale et culturelle des personnages et de montrer comment les auteurs en période 

postindépendance représentent les changements dans la société algérienne. 

L’étude de Merdji Naima qui a analysé les noms propres dans le roman La Grotte éclatée avait 

comme objectif de montrer comment les noms propres expriment l’identité, la mémoire et 

l’histoire de l’Algérie. L’auteur a adopté une analyse onomastique basée sur deux axes : un axe 

synchronique qui étudie les noms propres dans leur contexte narratif immédiat et un axe 

diachronique qui s’intéresse à l’évolution historique et symboliques des noms à travers le récit 

et leurs origines linguistiques. L’auteur repère tous les anthroponymes et toponymes présents 

dans le roman, puis les classe selon leur origine linguistique (arabe, berbère, française) et 

analyse leur fonction narrative et leur signification symbolique.                                                 

L’étude conclut que les noms propres reflètent les héritages culturels diversifiés : arabes, 

berbères et français. Elle conclut aussi que l’onomastique représente l’identité, la mémoire et 

l’histoire algérienne. Cette étude montre l’importance des noms propres comme marqueurs 

d’identité sociale et culturelle. Nous adapterons la perspective de Merdji dans notre analyse 

onomastique visant à étudier la représentation de l’identité dans les œuvres de Mohamed Dib. 

2.5- problématique 

La problématique de ce travail est la suivante : comment les noms propres en tant que 

marqueurs d’identification sociale représentent-ils l’identité dans les œuvres de Dib? Nous 

cherchons à comprendre comment les noms propres expriment l’identité. A partir des théories 

existantes et des études antérieures, nous pouvons poser cette question : quelle est la différence 

dans le traitement des noms propres dans La Grande Maison de Mohamed Dib écrit avant 

l’indépendance et Les Terrasses d’Orsol publié après l’indépendance ? 
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3 - Méthodologie    

Ce travail propose une étude comparative entre deux œuvres appartenant à deux périodes 

différentes de l’histoire algérienne. Il s’agit d’une analyse onomastique basée sur deux axes : 

un axe synchronique et un axe diachronique. La méthodologie appliquée dans ce travail 

s’appuie sur les quelques éléments d’analyse onomastique proposée par Louis Hébert. Il s’agit 

de repérer et dresser une liste de tous les noms propres présents dans le texte, ensuite de faire 

un lien entre les noms propres et le sens du texte (Hébert, 2022 : 42-43). Ce travail s’inspire 

aussi de l’approche de Merdji Naima qui a combiné une analyse diachronique et synchronique.  

Notre analyse consiste à relever l’ensemble des anthroponymes (noms des personnes) et 

toponymes (noms des lieux) présents dans les romans, puis à étudier leur signification, leur 

fonction narrative et leur portée symbolique. Notre étude se fait selon deux axes : un axe 

synchronique :  nous analyserons les noms propres de chaque œuvre, leur rôle dans le texte pour 

la construction identitaire, il s’agit d’étudier les noms propres dans le contexte du roman; 

ensuite, un axe diachronique : nous comparerons leur évolution historique, culturelle et 

symbolique entre les deux périodes. 

 

4- Analyse  

4.1- Etude onomastique synchronique des anthroponymes et des toponymes de 

l’œuvre La Grande Maison 

4.1.1- L’anthroponymie dans La Grande Maison 

Voici la liste des noms propres relevés dans La Grande Maison : les personnages principaux : 

Omar, Aïni, Hamid Saraj. Les personnages secondaires : Rachid Berri, Halim, Si Salah, Driss 

Bel Khodja, Hassan, Brahim Bali, Zina, Menoune, Lalla Zohra, Attyka, Fatima, Ben Sari, 

Aouicha, Meriem, Hasna, Lekhal Mohammed, Mohammed Cherak, Ahmed Dziri, Djilali, 

Mustapha, Lalla Kheira, Gonzalès.  

L’analyse est basée sur les noms propres qui présentent un intérêt particulier. Principalement, 

les noms des personnages principaux révélateurs de sens et aussi les noms des personnages 

secondaires intéressants sur le plan historique ainsi que les noms porteurs de signes de politesse. 

L’utilisation du nom de l’auteur pour nommer deux personnages secondaires a été retenue dans 

l’analyse. Les autres anthroponymes traditionnels ont été traités de manière globale.  
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Les noms de personnes, en particulier les noms traditionnels, présentent des caractéristiques 

particulières dans leur forme et leur morphologie. Ces particularités permettent de reconnaitre 

à quelle ethnie, langue ou religion un nom propre est lié (Mansour, 2023 : 337-338). Parmi ces 

noms, on retrouve des prénoms traditionnels d’origine arabe (prénoms cités ci- dessus à 

l’exception de Gonzalès) facilement reconnaissables par un lecteur algérien qui peut 

comprendre que Mohammed Dib les a introduits dans son texte comme marqueurs d’identité 

culturelle et nationale.  

De plus, Omar est un prénom ancien et répandu et peut représenter toute une génération 

d’enfants pauvres en Algérie. Selon Hammouda (2023, p.665) le radical du nom propre mène 

également à l'idée générale de sa signification. Dans 'Umar (destiné à une vie longue, féconde 

et prospère), le radical est 'Umr, qui signifie la vie, et c'est l'idée générale qu'il transmet. Omar, 

dans La Grande Maison de Mohammed Dib, renvoie à cette idée générale et relie nom propre 

et texte.  

Aïni : le nom de la mère signifie à la fois « la source » et « l’œil », du mot arabe (Aïn). Elle 

représente celle qui assure la survie matérielle de la famille. C’est aussi celle qui regarde la 

misère de son fils et de sa famille. La signification « œil » peut représenter une valeur précieuse 

qui renforce son rôle dans la famille. Ainsi, ce prénom donne une image valorisée de la mère 

dans la société.  

Saraj : signifie « briller » ou « lumière rayonnante ». Hamid Saraj est un personnage avec un 

nom complet, c’est un guide politique qui représente l’élite intellectuelle. Il représente les idées 

de l’auteur dans cette œuvre pour défendre les droits du peuple et lui donner une voix afin 

d’améliorer sa situation. Ce nom donne une image d’éclairage de la conscience politique 

collective du peuple et représente l’espoir d’une Algérie indépendante. 

Gonzalès est un prénom espagnol européen, il marque une réalité sociale de l’Algérie coloniale 

en 1939. Ce prénom représente les Français d’Algérie pendant cette période, appelés pieds-

noirs. C’est ce qu’on appelle la conquête du Sud, comme l’explique Benjamin Stora dans un 

podcast : des soldats, des vagabonds, des aventuriers, des gens qui veulent faire de l’argent qui 

vont aller s’approprier des territoires qui ne sont pas les leurs, il y a aussi des saint-simoniens, 

des fouriéristes, des socialistes et des républicains de 1848 qui vont s’installer en Algérie. Ces 

gens pensent arriver sur un terrain immense et vierge, mais ils vont rapidement déchanter. On 

parle d’Européens parce que la population occidentale en Algérie n’est pas uniquement 

française mais beaucoup viennent aussi d’Espagne, d’Italie, de Malte et de Sicile (Stora, 2025a, 
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15:23). Benjamin Stora explique dans un second épisode que l’Algérie était rattachée 

administrativement à la France par le décret de 1848. Le pays est divisé en trois départements : 

Alger, Oran, Constantine. Cette départementalisation développe le nationalisme français c’est-

à-dire que la départementalisation a augmenté l’intégration du pays à l’Etat français. En 1860, 

il y a eu l’idée du royaume arabe par Napoléon III, un modèle politique inventé suite aux très 

fortes résistances des indigènes. Il s’agit de donner une forme d’autonomie politique aux 

indigènes, les colons se sont fortement opposés à la création de ce royaume. C’est la misère 

sociale et la famine en Europe qui a accéléré l’arrivée des métropolitains en Algérie, ensuite la 

naturalisation des Européens en 1889. Au début du 20ème siècle, les indigènes représentent la 

majorité de la population, le nombre d’Européens représentent 1/9 de la population (Stora, 

2025b, 1:28). 

On retrouve aussi les formes de politesse et de respect « Si » et « Lalla ». « Si » est un titre de 

respect masculin, placé devant le nom d’un homme pour exprimer la considération. Lalla est 

un titre de respect féminin, placé devant le nom d’une femme pour exprimer le respect, surtout 

envers une personne âgée. Ces formes sont encore utilisées actuellement dans le langage 

quotidien en Algérie et fonctionnent comme marqueurs d’identité dans la société algérienne. A 

noter que la particule Si venant de l’arabe Sidi « le maitre / mon maitre », est utilisée dans les 

noms de saints, de personnes sacrées et de figures religieuses. Elle est employée sous sa forme 

Sidi, Sid et Si, qui sont les formes contractées (Mansour, 2023 :  350). Par ailleurs, c’est l’ajout 

du titre honorifique qui marque le respect, et non pas le nom lui-même. Il reflète une hiérarchie 

sociale ainsi qu’un marqueur culturel dans la société maghrébine (Merdji, 2025 : 7).                                                                                                          

Dans le texte La Grande Maison, nous retrouvons des noms de famille (Rachid Berri, Driss Bel 

Khodja, Brahim Bali, Lekhal Mohammed, Mohammed Cherak, Ahmed Dziri et Hamid Saraj). 

L’emploi des noms de famille pour certains personnages semble destiné à mettre en valeur leur 

statut social. C’est notamment le cas pour le personnage principal Hamid Sarraj, qui apparait 

souvent sous cette forme et qui souligne son importance sociale et intellectuelle par rapport aux 

autres personnages. Mais certains personnages secondaires apparaissent aussi sous cette forme. 

Driss Bel Khodja « renvoie à une dynastie fondée par Idris Le Grand celui qui restaura la ville 

de Tlemcen ». Le nom Bel Khodja est associée à l’ancienne classe aristocrate turque avant la 

colonisation française. Ce nom fonctionne comme les noms nobles occidentaux en « De » et 

représente une appartenance à une classe sociale riche et dominante en Algérie. Les noms 

historiques parfois ne participent pas dans l’intrigue mais ils sont historiquement riches et 

renforcent la réalité du récit (El Houssi, 2008 :83).  L’onomastique algérienne est influencée 
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par la présence turque surtout dans les anthroponymes dans les villes. On retrouve par exemple 

des noms de familles et des titres comme Bey, Bacha et Khodja (Benramdane et Yermeche, 

2010 : 75).            

Concernant la patronymie algérienne, l'utilisation des noms de famille en Algérie est complexe 

à cause de divers facteurs historiques, notamment les transformations sociohistoriques et 

politiques. Ces changements historiques ont contribué à la formation des noms de famille et au 

développement de la patronymie algérienne. Cette complexité s’explique par différents 

facteurs : les traditions, les pratiques linguistiques, les influences culturelles et religieuses à 

différentes époques. La patronymie algérienne est formée au fil du temps selon plusieurs 

facteurs : « La patronymie algérienne est construite sur des bases sémantiques variées et 

diverses, où se mélangent anciennes et nouvelles pratiques ». (Mansour, 2023 : 338).   

Les prénoms, associés à un nom de famille, sont considérés comme moyen de traçabilité, 

permettant de localiser les individus et les personnes dans le temps et l’espace. Cette traçabilité, 

concerne à la fois les personnages historiques réels ou imaginaires. Dans le premier cas, elle 

concerne l’histoire réelle, et dans le second, elle concerne l’histoire racontée dans les récits et 

la littérature (Mansour, 2023 : 338). On peut en conclure que les prénoms associés à un nom de 

famille servent de marqueurs historiques et identitaires permettant d’identifier les individus 

dans le temps et l’espace. 

Dans cette œuvre, certains personnages français sont mentionnés mais ne sont pas nommés, 

ceci semble un choix actif et intentionnel de l’auteur. L’absence de nomination peut traduire 

une tentative de marquer une distanciation de ces personnages et une réduction de leur présence. 

A l’inverse, les personnages algériens sont nommés. Cette nomination permet de renforcer leur 

visibilité dans le récit et leur donner une place plus marquée dans l’œuvre. Ce choix 

onomastique montre le rôle du nom propre dans la narration. Le fait de nommer ou de ne pas 

nommer participe dans la mise en valeur des personnages et leur visibilité dans le texte. 

L’auteur a choisi d’utiliser son propre prénom pour nommer deux personnages secondaires 

(Lekhal Mohammed et Mohammed Cherak). Il utilise un élément de son identité dans le récit 

et cela peut marquer sa présence dans le texte de façon indirecte. L’utilisation répétée du prénom 

de l’auteur peut signifier qu’il ne s’agit pas forcément d’une forme d’autobiographie et peut 

également avoir une raison narrative. 
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4.1.2- La toponymie dans La Grande Maison 

Voici les toponymes repérés dans l’œuvre La Grande Maison : Dar-Sbitar, Tlemcen, Aurès, Bni 

Boublen, Sebdou, Oujda, Algérie, France. Nous pouvons clairement remarquer que leur 

présence dans le texte est moins importante que celle des anthroponymes. Le fait que l’auteur 

n’utilise que peu de lieux et que la plupart des personnages restent dans la même ville et la 

même maison sans beaucoup de descriptions d’extérieurs semble, à notre avis, indiquer que 

l’auteur se focalise sur une idée précise, qu’elle soit politique, sociale ou historique. Cela peut 

aussi suggérer que les personnages sont emprisonnés ou enfermés symboliquement dans la 

prison du colonialisme. 

La Grande Maison ou « Dar-Sbitar » est un lieu de mémoire, chaque maison traditionnelle 

devient un lieu de souvenirs et de transmission de l’histoire. Elle permet de rappeler l’enfance 

des gens qui l’ont connue et permet aux lecteurs de l’œuvre d’imaginer cette enfance faisant 

ainsi transmettre l’histoire de Tlemcen et celle de l’Algérie de génération en génération 

(Guenaou,2011, § 62). Ces souvenirs montrent la vie quotidienne d’une collectivité proche des 

lecteurs de la génération de Mohammed Dib qui retrouvent leur passé. Les générations 

d’aujourd’hui peuvent aussi rencontrer les racines de leur mémoire collective (Guenaou,2011, 

§ 36). La maison traditionnelle présente des caractéristiques de la vie sociale et culturelle à 

Tlemcen, et représente une source d’inspiration pour l’auteur qui la symbolise par le nom « Dar-

Sbitar » ou « La Grande Maison » (Guenaou,2011, § 5). Dans cette œuvre, l’auteur fait revivre 

l’enfance algérienne à travers le personnage d’Omar qui est lié à l’espace où il vit, cet espace 

est si important qu’il devient le titre même du roman (Guenaou,2011, § 4).    

Tlemcen : la ville natale de l’écrivain,  ancienne capitale du Maghreb central connue pour son 

important héritage socioculturel et politique  (Guenaou,2011, § 1).  C’est une ville qui 

représente un brassage ethnique et une culture des anciennes civilisations du Maghreb 

(Guenaou,2011, § 8). Dans cette œuvre, Tlemcen semble avoir une représentation plus large et 

représente l’ensemble de toutes les villes algériennes.  

La présentation du livre figurant sur la page du résumé de la première édition − édition du Seuil, 

1952 :  

Une maison énorme et grouillante (« Dar Sbitar » : La Grande Maison), comme il s’en trouve tant dans 

les villes algériennes. La faim animale, la panique, la générosité, la gentillesse, le bonheur d’un cadeau 

reçu (surtout si c’est quelque chose à manger) tissent le drame quotidien de ces existences musulmanes 

qui, dans ce cadre sordide et tumultueux, demeurent insaisissables à l’étranger. Omar, le petit héros de ce 

roman, n’est pas un observateur impersonnel et froid, on s’en doute. Dans la souffrance, la violence – et, 

par là-dessous, l’amour – il se hausse à la compréhension de l’événement et de la condition des siens. Et 

nous sommes en 1939 : année décisive pour le monde moderne (cité dans Guenaou,2011, § 8). 
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Aurès : En 1952, les autorités coloniales constatent une insécurité dans les Aurès1, on parle de 

banditisme dans les années 1947-1952. Le nombre des hors-la- loi augmente, leur zone s’étend 

et leurs actes criminels se multiplient, l’opération militaire française appelée Aiguille est donc 

lancée en 1952 pour réprimer « les bandits de l’Aurès ». Derrière cette insécurité, il y a déjà 

une préparation politique et militaire de la révolution organisée par Mostafa Benboulaid 

(Leveau et al, 1990, § 199-200). Les Aurès avaient déjà une image de résistance avant la guerre 

d’indépendance. Le nom des Aurès apparait dans l’œuvre publiée en 1952. Cette apparition 

peut être associée chez le lecteur algérien à une forme de résistance. 

Bni Boublen : est un petit village situé près de Tlemcen. L’utilisation de noms propres dans 

leur forme complète sans les modifier dans le texte, montre des traces d’une ancienne 

organisation socio-économique. Par exemple « Souk El-Gazel » signifie l’existence d’un ancien 

marché de gazelles. Dans cette œuvre le mot « Bni » renvoie à une organisation tribale des 

paysans. Ce toponyme représente donc une ancienne société rurale (El Houssi, 2008 :83).  

 

4.2- Etude onomastique synchronique des anthroponymes et des toponymes de l’œuvre 

Les Terrasses d’Orsol 

4.2.1 - L’anthroponymie dans Les Terrasses d’Orsol 

Voici la liste des noms propres relevés dans l’œuvre Les Terrasses d’Orsol et représentés dans 

le tableau 1 avec leur origine ethnique : 

 

 

Tableau 1 : Classement ethnique des prénoms dans Les Terrasses d’Orsol. 

 
1 Par Aurès, on entend le massif montagneux d’Algérie, qui se dresse au sud de Khenchela, Lambèse 

et Timgad entre les chotts du Constantinois et la dépression saharienne des Ziban. Cette zone de 

hautes terres forme un bouclier qui culmine à 2 328 m (Leveau et al, 1990, § 3). 

 

Origine latine Origine Arabe Autre 

Laura 

Aëlle 

Elma 

Mme Doderick 

Eïda 

Aëd 

Dr Rahmany 

 

Ed                   Talilo 

Sejja               Bergol 

Rouka           Saskör 

Voldragar         Kursi 
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Dans l’œuvre Les Terrasses d’Orsol, les noms sont majoritairement d’origine inconnue. Ils sont 

souvent inventés ou transformés, comme Ed et Talilo. Le nom du personnage principal est 

d’origine inconnue, il est inventé ou transformé par l’auteur, ceci le classe comme un 

personnage général. Le personnage a deux prénoms Ed et Aëd qui semble avoir des origines 

arabes. Ceci peut être interprété comme un signe de double identité partagée entre deux milieux 

et peut montrer un déracinement ou une perte d’identité. De plus, le nom du héros n’apparait 

qu’à la fin du roman (à la page 102), l’identité du personnage n’est révélée qu’à la fin de 

l’histoire, son identité n’est donc pas définie dès le début.                                                                 

L’auteur utilise peu de noms d’origine arabe : Eïda, Aëd et Dr Rahmany. Cette absence de noms 

traditionnels arabes donne un effet universel et il y a moins de référence à une société précise. 

Il utilise aussi quelques prénoms d’origine latine, comme Laura et Aëlle. Les différentes 

origines des noms peuvent montrer une diversité culturelle et donc une société variée. Enfin, 

on retrouve dans cette œuvre des titres, « Docteur » et « Madame » qui indiquent des statuts 

sociaux qui donnent une position sociale aux personnages. 

Dans l’œuvre Les Terrasses d’Orsol, une étude onomastique du nom de l’auteur montre une 

similitude entre son prénom et le nom du personnage principal Ed, notamment au niveau des 

deux dernières lettres de Mohammed. Cette similitude entre l’auteur et le personnage peut 

suggérer une forme d’autofiction dans l’œuvre de Dib (Merzoug et Lahcene, 2024 : 299). 

  4.2.2 - La toponymie dans Les Terrasses d’Orsol 

La description de certains lieux réels dont les noms ont été changés renforce l’idée de 

l’autofiction. On peut par exemple citer la ville de Jarbher, lieu mystérieux où Ed exerce sa 

mission. L’analyse du nom de cette ville montre que ce mot pourrait avoir un sens en arabe, 

notamment lorsqu’on le divise en deux : « Jar » et « bher ». Ainsi, le mot « Jar » désigne en 

arabe la proximité d’un endroit ou d’une personne, et correspond en français à voisin. 

Concernent le deuxième mot « bher », il se traduit par mer en français. Le sens du mot Jarbher 

correspond à sa description comme une ville côtière (Merzoug et Lahcene, 2024 : 299).                                                                 

Ensuite, le texte décrit le pays comme un endroit sûr où le taux de criminalité est nul : « j’avais 

dès la première heure, relevé à la lecture des journaux qu’il ne se perpétrait aucun crime, aucun 

vol, qu’aucune dissension d’aucune sorte ne s’élevait entre les habitants et à plus forte raison 

aucun scandale, de quelque nature que ce fut … » (Dib, 2011 : 36, cité dans Merzoug et 

Lahcene, 2024 : 300).                                                                             
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Vers la fin de cette histoire, l’auteur mentionne aussi un phénomène naturel typique des pays 

nordiques : le soleil de minuit, une nuit blanche où le soleil ne se couche pas : « La nuit ne 

tombe pas mais se lève plus tôt, sur l’ile, s’ouvre, claire invasion, aube, que des souffles de 

provenance inconnue peuplent sans que soient dérangés les débordements d’une folle verdure. 

» (Dib, 2011 : 127, cité dans Merzoug et Lahcene, 2024 : 300). Ces indices peuvent renvoyer 

aux pays nordiques que l’auteur visitait souvent.  

Le texte révèle une relation profonde entre le personnage principal et son pays qui représente 

pour lui le lieu de sa mémoire, son existence, son amour et son identité. L’expression « Les 

Terrasses d’Orsol » traduit son éloignement de son pays et de sa ville natale. D’ailleurs, cette 

expression peut signifier « hors-sol » qui indique la distance (Merzoug et Lahcene, 2024 : 300). 

Le deuxième composant du titre « Orsol » pourrait aussi refléter plusieurs interprétations par 

rapport au lien entre Ed et son pays. Parmi ces interprétations :  Orsol pourrait indiquer le « sol 

» en « or » ou bien la couleur du sable du désert de l’Algérie. De l'or au sable, qui donne l’idée 

de distance et d’éloignement, le titre de l’œuvre est une expression de nostalgie et d'amour que 

le protagoniste garde toujours pour son pays. Le narrateur décrit le pays comme un lieu de 

soleil, de thé et de jasmin, des caractéristiques typiques qui représentent les pays du Maghreb 

auquel l’Algérie appartient :     

Je souhaite aussi revoir Orsol, qu’on me rende ma ville, que je puisse rencontrer des visages qui me 

parlent, des visages dont je puisse faire le tour, comme on fait chez nous pour le plaisir de la promenade, 

le tour des remparts, comme on boit du thé à l’ombre des plantes, comme on court au-devant de la mer, 

affronte de la poitrine cette mer méditerranéenne nôtre, vacillant sous le poids du soleil, et ferme les yeux 

dans une obscure attente …et les effluves de jasmin, ces effluves qui les hantent comme un secret lancinant 

jusqu’à ce que déferle avec l’aube l’odeur nue, aérée du large (Dib, 2002 : 61).  

 

Le Slän est le nom du fleuve qui traverse la ville de Jarbher, il s’agit d’un hydronyme. Un 

hydronyme désigne tous les noms des lieux liés à l’eau : fleuves, rivières, lacs, mers, sources, 

etc. Comme Jarbher et Orsol, le Slän est aussi un nom imaginaire, non identifiable « Accoudé 

depuis quelques minutes au parapet du pont sur le Slän, je regarde le fleuve » (Dib,2002 : 124). 

Dans les romans de Dib, l’eau est présente sous différentes formes brute, hydrique, ou bien dans 

le contexte du puits, de la source, de la fontaine… Dans les premiers romans particulièrement, 

l’eau est présente comme un élément important des besoins du quotidien des personnages, 

puisque cet élément naturel est rare. Dans un grand nombre d’œuvres postérieures à 

l’indépendance, l’eau apparaît sous la forme de la mer, du lac, de l’océan, elle apparait dans le 

titre de certains romans : Qui se souvient de la mer, Cours sur la rive sauvage ; la mer existe 
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dans de nombreux romans et semble parfois contenir ou cacher des drames ou des mystères. 

Parfois, la mer est liée à des lieux d’exil ou à des endroits inconnus et difficiles à identifier 

comme dans Les terrasses d’Orsol (Boumediene et Benabadji, 2007 : 4). 

En comparant de manière synchronique les deux œuvres, nous remarquons que les 

anthroponymes et les toponymes ont des rôles différents dans le texte. Dans La Grande Maison, 

le lieu est réel et identifiable, comme Dar Sbitar, Bni Boublen et Tlemcen.  Il représente les 

conditions de vie des personnages et la vie quotidienne d’une collectivité, il sert principalement 

à situer le récit dans un contexte social, culturel et historique. De plus, les toponymes dans cette 

œuvre sont visibles et marquants, le titre lui-même renvoie à un toponyme et marque l’attention 

du lecteur. Les anthroponymes portent une valeur culturelle, identitaire et historique importante 

mais cette valeur nécessite une réflexion ou une recherche par le lecteur pour qu’elle soit 

comprise surtout sur le plan historique.                                                                                                                                

Dans Les Terrasses d’Orsol, la toponymie joue un rôle central. Elle est d’abord présente dans 

le titre et apparait aussi à travers les toponymes comme Orsol et Jarbher. Même s’ils sont 

imaginaires, ils structurent le récit et participent à transmettre le sentiment de nostalgie et de 

souffrance lié à l’exil. Les anthroponymes sont souvent moins marquants dans la structure du 

récit que les noms de lieux. Ils semblent avoir principalement pour rôle d’exprimer l’identité 

des personnages : ils sont inventés ou modifiés, présentent des origines variées et reflètent donc 

un déracinement ou une identité instable.  

   4.3- Etude onomastique comparative diachronique: 

   4.3.1- Evolution de l’usage des noms propres : origine, forme et fréquence 

L’étude onomastique comparative diachronique des deux œuvres La Grande Maison et Les 

Terrasses d’Orsol, consiste à étudier l’évolution de l’usage des noms propres entre deux 

périodes historiques distinctes de la littérature algérienne d’expression française et porte sur 

leur origine, leur structure et leur nombre de répétition.   

   4.3.1a- Origine des anthroponymes dans les deux œuvres  

Nous observons une évolution par rapport à la langue des noms propres entre les deux œuvres, 

les noms sont principalement d’origine arabe et sont clairement algériens dans La Grande 

Maison, ce qui reflète la population majoritaire et le contexte social de l’Algérie coloniale. La 

présence d’un prénom d’origine européenne illustre une minorité européenne installée en 

Algérie et reflète un contexte historique. Les origines des anthroponymes dans Les Terrasses 
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d’Orsol sont plus variées et sont majoritairement d’origine inconnue mais on trouve aussi 

quelques noms d’origine arabe et latine pouvant ainsi refléter une diversité culturelle dans le 

récit.   

    4.3.1b- Formes des anthroponymes dans les deux œuvres  

Nous remarquons que la structure des anthroponymes a changé dans les deux œuvres. Dans La 

Grande Maison, nous observons des noms complets qui reflètent des familles et donc toute une 

société alors que les anthroponymes sont majoritairement simples sans patronymes dans Les 

Terrasses d’Orsol. De plus, les signes honorifiques sont des signes de respect comme « Lalla » 

et « Sidi » dans le premier roman, tandis que dans l’autre il s’agit de signes plus universels 

comme « docteur » et « madame ». Ces différences montrent que les anthroponymes ne sont 

pas utilisés de la même façon dans les deux œuvres et qu’ils reflètent des manières différentes 

de représenter les personnages. 

     4.3.1c- Fréquence des anthroponymes et des toponymes dans les deux œuvres   

L’étude onomastique comparative entre les deux œuvres montrent que La Grande Maison 

contient plus de noms propres que dans Les terrasses d’Orsol, avec respectivement 26 contre 

15 pour les anthroponymes et 8 contre 3 pour les toponymes. Ceci peut révéler, dans le premier 

roman une volonté de la part de l’auteur de donner l’impression d’une société proche de la 

réalité contenant plusieurs personnages qui interagissent entre eux et de montrer ainsi un effet 

réaliste. Ceci peut placer le récit dans une époque précise et lui donner de la crédibilité. Dans 

Les terrasses d’Orsol, on se concentre plutôt sur l’idée et non sur les personnes, rendant ainsi 

l’œuvre plus universelle.   

  4.3.2- Les noms propres entre le réel et l’imaginaire  

A travers l’étude onomastique, nous pouvons remarquer que l’écrivain passe du réel vers 

l’imaginaire. Dans La Grande maison, les toponymes et anthroponymes sont des noms réels, et 

représentent ainsi un monde réel et concret, une société et une culture précise. Dans Les 

terrasses d’Orsol, les toponymes sont imaginaires et ne représentent pas un repère clair, alors 

que les anthroponymes sont mélangés entre des noms réels et inventés ou déformés. Ce passage 

du réel vers l’imaginaire peut s’expliquer par plusieurs facteurs, d’abord le changement du 

contexte politique d’une période coloniale où l’auteur voulait montrer la réalité sociale du pays, 

ensuite, le changement dans la vie personnelle de l’auteur surtout après l’exil qui a modifié sa 

vision, son regard sur le monde et ses choix littéraires. 



22 
 

4.3.3- Les noms propres comme marqueurs d’identité  

La représentation de l’identité est exprimée dans les deux œuvres mais de deux façons 

différentes : Les noms des lieux ainsi que les noms de personnages sont imaginaires, modifiés 

ou transformés dans Les Terrasses d’Orsol. Le texte montre un lien solide entre le personnage 

principal et son pays qui représente pour lui le lieu de sa mémoire, sa vie, son amour et son 

identité. Quelle que soit l’interprétation du lieu, Orsol, qui signifie distance ou sol en or de 

l’Algérie, représente la mémoire et l’identité dans cette œuvre, même si Orsol n’est pas un lieu 

réel mais symbolise le déracinement, l’hors- sol ou l’exil. Dans La Grande Maison, l’expression 

de l’identité est directe à travers l’utilisation d’anthroponymes traditionnels et anciens, typiques 

de la société algérienne. Les toponymes sont de vrais noms de ville, de région ou de villages 

qui existaient en 1939, l’année où l’action du roman se passe et qui existent encore aujourd’hui. 

Le passage d’une onomastique qui représente toute une société, c’est-à-dire une identité 

collective à une fonction qui représente l’identité de l’individu, reflète la transformation de 

l’idée de l’identité qui n’est pas définie par l’appartenance sociale mais qui devient individuelle. 

Ceci explique une évolution de la façon d’écrire chez l’auteur qui passe de l’écriture réaliste 

vers une écriture plus universelle. 

Cette évolution est expliquée par le contexte historique entre les deux œuvres. On passe d’un 

roman écrit pendant la période coloniale française et la guerre d’Algérie commence peu après 

et par conséquent, nous observons une écriture réaliste et une identité collective. Les Terrasses 

d’Orsol est écrit après l’indépendance de l’Algérie et les transformations politiques et sociales 

qui l’ont suivie. Cette évolution peut être aussi expliquée par la vie personnelle de l’auteur.  

 

     5 – Discussion  

     5.1- Evolution du style d’écriture de l’auteur  

     5.1.1- Passage d’une littérature de combat à une littérature d’expérience individuelle  

Après l’indépendance, les buts de la littérature de combat sont atteints et les objectifs de 

beaucoup d’écrivains ont changé. Ils se sont intéressés à la nouvelle situation des Algériens ou 

à la politique du pays. L’écriture de Dib change de forme et s’oriente vers de nouveaux sujets. 

Il représente dans ses nouveaux textes un homme confronté aux difficultés de la vie quotidienne. 

Il s’agit d’observer les réactions intérieures de cet homme face à des situations complexes. De 

plus, L’auteur qui était engagé politiquement pendant la guerre de libération, se retire des 
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activités politiques après l’indépendance. Il publie régulièrement, multiplie ses œuvres et 

diversifie ses créations : essais philosophiques, romans, nouvelles, poèmes, l’auteur donne plus 

d’importance à son style qui devient plus soigné dans sa forme (Lahcene, 2015 : 77). 

De la Trilogie Algérie à la Trilogie Nordique, l’auteur entame une nouvelle étape de son 

écriture. Ces deux trilogies marquées chacune par le contexte de sa création et publication, se 

distinguent par deux espaces géographiques différents ainsi que par deux états d’esprit 

différents de l’écrivain. La marque de Dib reste présente dans tous ses textes, même si on 

remarque un changement dans sa manière de raconter, dans la construction de ses romans. Son 

écriture exprime des interrogations sur l’homme face aux conditions dans lesquelles il vit et ce 

qu’il ressent intérieurement.  

 Les années 1964-1966 font en quelque sorte charnière entre la littérature de la guerre d’indépendance et 

de nouvelles œuvres, ouvrant une période de refus et de remise en question [...]. L’écriture est souvent 

nouvelle [...]. Cette génération, en tout cas, sait faire œuvre de critique et elle est consciente du rôle social 

de l’écrivain dans la cité. Il ne s’agit plus d’affronter les autres, mais soi-même  (Lahcene, 2015 : 81). 

 

Selon Naget Khadda, spécialiste consacrée de littérature maghrébine en langue française, 

l’écriture de Dib a évolué en une forme recluse, qui s’intéresse à l’expérience intérieure de 

l’individu. Cette évolution apparait dans ses romans dont les personnages vivent en exil et sont 

en quête de soi et de leur propre vérité passant par des expériences d’amour, de mort et de folie. 

L’exil poussent ces personnages à réfléchir sur les mystères de la création. Les personnes exilées 

rêvent d’un homme idéal qu’ils aimeraient atteindre et de devenir des êtres complets : « Car 

c’est à l’avènement d’un «homme-roi» que les narrateurs exilés rêvent et toute leur quête est 

sous-tendue par un désir de plénitude, par une aspiration à la totalité de l’être » (Milò, 2004, 

§10). 

5.1.2- Contextes historiques et politiques  

À l’époque, de nombreuses personnes ont prédit que la littérature algérienne d’expression 

française sous l’occupation coloniale disparaitrait après l’indépendance. Pourtant cela n’a pas 

été le cas. En 1962, Mohammed Dib publie son roman Qui se souvient de la mer. Ce texte 

marque une grande rupture dans l’écriture de l’auteur avec une esthétique plus travaillée et un 

style plus marqué. Pendant la colonisation, les textes étaient surtout des romans réalistes visant 

à dénoncer l’oppression coloniale et à exprimer une forme de résistance. A cette période, le 

message était plus important que la forme. Après l’indépendance du pays, un évènement majeur 

dans l’histoire de l’Algérie, la littérature est devenue plus diversifiée et les formes d’écriture 

ont évolué (Lahcene, 2022 : 434).  
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Dans l’analyse de la trilogie Algérie, Naget Khadda explique que l’auteur parle surtout de la 

réalité historique et raconte la réalité coloniale telle qu’elle est mais l’originalité de son texte 

apparait dans les métaphores et montre déjà un aspect fantastique. La particularité de ces récits 

apparait aussi dans le conflit du code de la langue française de la langue arabe qui se croisent. 

(Milò, 2004, §5). 

La seconde trilogie de Dib ou trilogie de l’exil, dont Les Terrasses d’Orsol (1985) fait partie, 

s’inspire de lieux étrangers par rapport à la première trilogie qui s’inspire du pays de l’auteur 

(Lahcene, 2015, p78). Ses textes de l’exil sont marqués par la séparation agressive de l’écrivain 

après avoir été expulsé de l’Algérie en pleine guerre de libération. Ses textes inspirés des pays 

du Nord sont marqués par un profond malaise intérieur. L’auteur s’est libéré de la conscience 

collective et a trouvé de nouveaux repères, d’autres sources d’inspiration et d’autres façons de 

s’exprimer dans ses productions après l’indépendance. (Lahcene, 2015 : 79). 

Depuis son exil en 1959, l’auteur effectue de nombreux voyages et trouve refuge dans le Nord 

de l’Europe. Inspiré par ses nombreux déplacements, il publie sa deuxième trilogie entre 1985 

et 1990 composée de trois romans différents. Son ancien style auquel le lecteur est habitué a 

changé et son écriture est devenue plus difficile à comprendre, les histoires sont différentes et 

la psychologie des personnages est complexe.  

Le lecteur habitué aux formes d’écriture de DIB qui répondent aux conventions du genre romanesque 

chez les réalistes : écriture linéaire, à la progression narrative qui s’inquiète de dire les situations dans un 

langage cru, quelquefois violent et surtout direct.  (Lahcene, 2015 : 78). 

 

5.1.3- Illustration des transformations stylistiques dans le contenu de l’œuvre Les 

Terrasses d’Orsol  

Les Terrasses d’Orsol, comme les autres textes de la trilogie nordique, se caractérise par une 

écriture plus travaillée et plus soignée. Il ne s’agit plus de décrire une situation avec un langage 

facile à comprendre. Dans cette nouvelle tendance de la littérature maghrébine d’expression 

française, le lecteur doit faire plus d’efforts pour comprendre le texte, il doit réfléchir davantage 

sur l’être humain et sa complexité (Lahcene, 2015 : 80). 

Le texte commence par le trouble du personnage et par une question qui attire son attention et 

pousse le lecteur à suivre le déroulement du récit. Dès le début, le lecteur comprend l’ambiance 

du récit.  Le rythme est irrégulier et le texte est interrompu par un énoncé écrit en italique, cette 

interruption coupe le personnage de son monologue. (Lahcene, 2015 : 85).                                                                                                                               

Dans Les Terrasses d’Orsol, « le temps apparaît en décalage par rapport à toute réalité 
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extérieure ». Il ne suit pas une chronologie claire. Le lecteur n’a pas de repères précis à 

l’actualité de l’époque. Le récit se déroule au présent qui est à l'extérieur de l'histoire 

(Aboubaker, 2011 : 80). 

Dans ce roman, nous retrouvons la notion d’exil et l’idée du déplacement à l’étranger qui est 

exprimée par la nostalgie, le souvenir ou l’espoir du retour (Lahcene, 2015 : 90) :« Comment 

retrouverai-je Orsol après ces années d’exil ? » (Dib, 2002 : 71). « Il me reste Orsol s’il ne me 

reste plus de famille et j’attends » (Dib, 2002 : 72). « Je sais que le soleil continue à briller là-

haut dans un ciel au bleu éclatant mais je le sais de mémoire seulement » (Dib, 2002 : 78).                                                                                                                                            

Une rupture avec les premiers romans de Dib qui se traduit par un changement de lieu et de 

sources d’inspiration. Pour l’écrivain, il ne s’agit pas seulement d’un changement de lieux mais 

d’un déplacement difficile et non souhaité. Il montre un choc émotionnel vécu par le personnage 

et ressentit par le lecteur (Lahcene, 2015 : 86). Le personnage principal vit un déracinement. Il 

revient à sa vie d’avant en parlant de sa femme et sa beauté. Ses souvenirs l’empêchent d’oublier 

ses racines, son origine et son passé. Le retour au présent et à la réalité lui rappelle qu’il est 

étranger (Lahcene, 2015 : 87).  

Ed est un personnage complexe par son discours et ses pensées, qui reflètent une vie intérieure 

difficile. Son départ d’Orsol le déracine et ce déracinement culturel peut entrainer une 

personnalité affaiblie et une identité fragilisée (Lahcene, 2015 : 93). 

Le mot « Çadaqa » est employé dans le texte (Dib, 2002,128). L’auteur introduit la langue arabe, 

un procédé connu dans les écrits de Dib. Dans ses premiers textes, cet usage avait une valeur 

culturelle mais dans Les Terrasses d’Orsol, il semble surtout lié à un aspect religieux (Lahcene, 

2015 : 95). 

Dans Les Terrasses d’Orsol, la notion de mort est très présente et apparait sous forme morale 

ou physique, et elle est présente dans les pensées du personnage principal. Dans la trilogie 

Algérie, la mort est souvent liée à un sacrifice volontaire et à l’engagement pour la libération 

du pays, comme chez Hamid Saraj et ses compagnons qui prennent des risques contre le 

colonisateur. Le sens de la mort change dans ce roman « la mort n’est pas seulement perte de la 

vie, mais aussi de la dignité, du libre arbitre et de l’identité » (Lahcene, 2015 : 94). 
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6- Conclusion 

L’objectif de ce travail est d’analyser le rôle des noms propres dans les œuvres La Grande 

Maison et Les Terrasses d’Orsol ainsi que de comparer leur évolution entre deux périodes de 

l’histoire algérienne. Ce travail s’est appuyé sur une approche synchronique et diachronique. 

L’analyse synchronique a permis d’étudier les noms propres à un moment donné en observant 

leur fonctionnement dans un contexte précis. L’étude diachronique a mis en évidence 

l’évolution des choix onomastiques dans le temps qui est en lien avec l’évolution de l’écriture 

de l’auteur et des contextes historiques et politiques.                                                                                    

Ces deux approches ont permis de répondre à la question posée portant sur l’usage des noms 

propres entre la période coloniale et postindépendance de l’Algérie et ont montré que leur usage 

a évolué dans La Grande Maison et Les Terrasses d’Orsol . Cette évolution s’explique par 

l’orientation différente des deux œuvres et le passage d’un récit ancré dans le réel vers un récit 

marqué par l’introspection. 

Dans une écriture réaliste, comme l’œuvre La Grande Maison, les noms propres peuvent 

montrer des réalités historiques ou sociales et culturelles ainsi que représenter une identité 

collective, à travers des anthroponymes représentatifs du groupe social ou culturel. Dans 

certains cas, les anthroponymes sont directement porteurs de sens, ils peuvent être en lien avec 

les caractéristiques du personnage, son rôle ou sa fonction dans le récit et constituent un élément 

important du message du texte. Les toponymes sont des lieux réels, et reflètent la transmission 

d’histoire, la révolte et la mémoire collective de la société algérienne.   

Dans les romans d’inspiration surréaliste, comme Les Terrasses d’Orsol, les anthroponymes 

sont inventés ou modifiés et n’ont pas d’origine claire, l’usage de deux prénoms peut être utilisé, 

et traduit une identité instable et un déracinement ou une quête de soi. De la même manière, les 

toponymes peuvent être inventés ou symboliques mais peuvent avoir un lien indirect avec le 

pays d’origine de l’auteur, ce qu’on peut comprendre à travers le récit. 

Les noms propres en littérature ne sont pas choisis au hasard car ils participent à la construction 

de l’œuvre. Ils sont choisis selon leur fonction dans le texte, et aussi selon le type du récit, le 

thème, le style de l’auteur et le contexte historique et culturel de l’œuvre.                                                    

Le choix des noms propres permet de refléter l’évolution du style de l’auteur ou bien refléter 

l’esthétique et ses choix d’écriture et les thèmes qu’il développe, par exemple le passage des 

thèmes liés à la colonisation et la révolte en Algérie vers des thèmes liés à l’exil. L’écriture de 
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l’écrivain passe d’une écriture réaliste vers une voix recluse centrée sur l’individu. Elle passe 

d’une vision collective à une vision qui s’intéresse à l’intériorité et à l’identité individuelle.   

Ainsi, l’étude onomastique des noms propres en littérature montre que leur fonction n’est pas 

simplement l’identification des personnages ou des lieux mais ils portent une valeur. Ils 

permettent de mettre l’œuvre dans un contexte historique, social et politique. Ils reflètent une 

mémoire collective ou une expérience individuelle, une histoire commune ou personnelle et 

contribuent à la construction de l’identité d’un individu ou d’une société. Ils reflètent également 

l’évolution du style d’écriture de l’auteur et sa production littéraire.   
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